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mutations 
de Bai 

Lo prince Max de Bade, que l'on ap-
pelait familièrement Bade-Max au temps 
où il n'était encore qu'un petit prince 
noceur au lieu du grave et solennel chan-
celier de l'empire allemand qu'il s'ef-
force d'être aujourd'hui, se trouve déjà 
fort discuté dans les milieux politiques 
et parlementaires. Les conservateurs ne 
lui pardonnent pas d'avoir lâché l'aris-
tocratie dont il était l'un des plus beaux 
ornements tandis que les sozialdcmokra-
les lui reprochent avec aigreur sa lettre 
au prince Alexandre de Hohenlohe. A 
peine arrivé au pouvoir, il semble sur 
le point d'être sacrifié à tous ces mécon-
entements d'extrême-droite et d'extrême-
gauche. Et assailli de tous les côtés, le 
malheureux ne sait plus où donner de la 
tête. Que de tribulations pour un premier 
ministre à ses débuts ! Le vieux dieu 
boche n'aura-t-il pas pitié de lui ? 

Lu lettre du prince Max de Bade au 
prince Alexandre de Hohenlohe son cou-
sin date du mois de janvier dernier, 
mais le texte en a seulement été publié 
ces jours-ci. Le Bade-Max y exprimait en 
termes crûs son mépris du parlementa-
risme et de la démocratie. 11 s'agissait, 
bien entendu, d'une lettre confidentielle, 
et celui qui l'écrivait ne se gênait donc 
point pour dévoiler le fond de ses pen-
sées. « Je cloue au pilori assez claire-
ment, écrivait-il, le mot d'ordre démocra-
tique et les formules de la dialectique de 
parti, même le parlementarisme. » Il 
avouait qu'il se moquait parfaitement 
« du mot d'ordre démocratique des puis-
sances occidentales » et qu'il repoussait 
« pour l'Allemagne et Bade le parlemen-
tarisme occidental ». Il s'élevait avec 
vigueur contre « les potentats de l'Occi-
dent ». Il écrivait encore : « J'ai une très 
mauvaise opinion de la moralité des po-
tentats de nos ennemis, de l'affreuse ab-
sence de jugement de leurs peuples. 
Nous avons à combattre ici contre une 
bassesse de sentiments qui n'a vraisem-
blablement jamais été plus infâme. » 
Telle était la vraie mentalité de ce prince 
badois qui affectait depuis quelque temps 
dç jouer au démocrate et dont on nous 
vantait outre-Rhin le grand esprit de con-
ciliation. « Nous le plaçons à notre tête 
pour vous donner confiance », nous di-
saient les Boches. Merci du cadeau 1 

Cependant, les tribulations du nouveau 
chancelier he sont pas seulement d'or-
dre intérieur. Sans doute les opposi-
tions parlementaires ne seraient-elles 
jia-s irréductibles, car on finit toujours 
par s'arranger avec les lamentables fanto-
ches du Reichstag. Mais les événements 
du dehors se précipitent et ils apparais-
sent comme de plus en plus accablants 
pour l'Allemagne. Les défaites alleman-
des sur le front occidental se transfor-
ment en une continuelle déroute. La 
Turquie réclame la paix à grands cris. 
L'Autriche-Hongrie tombe en décompo-
sition. Prise à la gorge par les armées 
de l'Entente, l'Allemagne voit approcher 
le moment où, privée de tout secours mi-
litaire et incapable de supporter à elle 
seule le choc de l'ennemi, elle n'aura 
plus d'autre ressource que d'implorer 
grâce. Même un nouveau Bismarck se-
rait impuissant à dénouer une telle situa-
tion, à arrêter le cours d'une pareille sé-
rie de désastres et à conjurer la suprême 
débâcle : que peut aujourd'hui le petit 
prince Bade-Max, grotesque fourbe de 
cour déguisé en chancelier démocrate 
par le caprice d'un souverain qui est lui-
même condamné sans rémission ? 

CAMILLE FERDY. 
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UÎI décret démentant les rumeurs de révolu-
tion, ajoutant qu'en tout oas, 11 opposerait 
la force à la force. 
A Prague, on annonce la proclamation 

de la République 
Zurich, 17 Octobre. 

Bien que Prague et les autres grands cen-
tres de Bohême soient occupés par les troupes 
en armes, on distribue ouvertement des ma-
nifestes annonçant la proclamation prochaine 
de la république tchéco-slovaque. 

La SilMIloo s'aggrave ea Aufrîcbo 
La démission du Cabinet hongrois 

Baie, 17 Octobre. 
On mande de Vienne : 
L'empereur a reçu à midi en audience le 

docteur Wekerlé et lui a annoncé qu'il n'ac-
cepterait pas la démission du Cabinet hon-
grois qui jouit de sa pleine confiance. 

Les Tchèques projetaient 
une manifestation 

Amsterdam, 17 Octobre. 
La Gazette du Rhin et de Westphàlic dit que 

les mesures les plus strictes ont été prises 
pour empêcher la manifestation monstre des 
Tchèques qui devait avoir lieu hier à Pra-
gue. 

Un déploiement de force» considérables 
a eu lieu, personne ne pouvait entrer ni sortir 
de la ville. Cependant le gouverneur •publiait 

Le nouvel Emprunt 
A PARIS, ON SOUSCRIRA A BORD 

éJ'UN SOUS-MARIN ALLEMAND 
Paris, 17 Octobre. 

Ce matin, les passants ont été mis en émoi 
par l'arrivée d'un sous-marin avec ses canons 
et son équipage, qui est venu mouiller en 
avant du .pont de la Concorde. Nous croyons 
savoir que c'est là une nouvelle surprise et 
que si on pouvait, lors du dernier emprunt, 
souscrire dans la nacelle d'un zeppelin, on 
pourra le faire, cette fois-ci, dans un sous-
marin. 

Propos de Guerre 
Voici donc Marseille marraine d'Arras. 

Quand les Français prendront Arras 
Les souris mangeront les rats. 

avaient écrit les Espagnols 'sur une porte de 
la ville, en 1640. Les Français prirent Arras 
et les rats ont continué à manger les souris. 
Ce qui prouve que dans la vie et principale-
ment en matière de guerre, il ne faut jamais 
se hâter d'affirmer. 

Les Boches n'ont pas eu à rafraîchir le 
distique. Arras est maintenant hors d'atteinte 
de leurs canons — mais en quel état ! 

J'ai eu l'honneur de la visiter, il y a deux 
mois, la malheureuse ville, et j'ai ressenti là, 
parmi cette mer de décombres, une des plus 
poignantes émotions de ma vie. 

Pendant des mois, l'artillerie de Krupp 
s'est acharnée à la pilonner. De tout ce qui 
faisait la gloire, la beauté et la fortune de 
cette capitale historique, il ne reste autant 
dire rien. 

Il faudra tout refaire. 
Nous referons. 
Nous savons désormais que c'est à nous, 

Marseillais, qu'incombe l'œuvre de résurrec-
tion. Il nous faudra gâter notre filleule, elle 
en a besoin. Aux 900.000 francs que la Ville 
a votés, d'autres sommes doivent se joindre, 
car beaucoup d'argent sera nécessaire. 

Et nous ne devons pas faire les choses à 
demi. 

Notre ville a connu pendant cette guerre 
et par le fait même de cette guerre, une cer-
taine prospérité. Il est juste que ceux-là qui 
ont profité contribuent à réparer le mal subi 
par une autre cité, victime de sa situation 
géographique. 

Si les gens de là-bas n'ont pas toujours été 
très tendres pour nous, qu'importe : leur 
amertume a son excuse. Le malheur rend 
souvent injuste. 

Nous avons adopté Arras : allons jusqu'au 
bout de notre geste, largement. Nous serons 
payés, si un jour, une rue de la cité redres-
sée, porte le nom de notre cité. 

J'entends bien que les Barbares, finale-
ment, paieront les dégâts qu'ils ont faits. 
Mais n'attendons pas le règlement des comp-
tes. Faisons les avances. 

ANDRE NEOlS 

Les Scandinaves contre l'Allemagne 
LA LIBERATION DU SCHLESWiG-HÛLSTEIN 

Londres, 17 Octobre. 
Le'correspondant du Tim.es à Copenhague 

signale que toute la presse danoise, qui avait 
toujours passé sous silence la question du 
Schleswig, maintenant que l'Allemagne en 
acceptant les quatorze points du président 
Wilson, semble reconnaître les revendications 
des nationalistes, publie depuis quelques 
jours, des articles sur la question exprimant 
l'espoir que les torts seront enfin redressés. 

Les journaux suédois et norvégiens y con-
sacrent également des. articles, estimant que 
ce n'est pas une question intéressant le Da-
nemark seulement, mais toute la Scandina-
vie. 

Le Bombartigaient da Dunkerqoe 
Dunkerque, 17 Octobre. 

Au cours du bombardement de Dunkerque 
par pièce à longue portée, deux femmes ont 
été tuées, un homme blessé et d*s dégâts ma-
tériels ont été causés à des habitations. 

L'avance en Belgique fait présager que ce 
tir sera vraisemblablement l'un des derniers. 
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Les Anglais ouf attaqué 

attitude pendant les préliminaires de la paix 
de Bucarest est connue. Le gouvernement et 
le Parlement font des préparatifs pour ren-
trer à Bucarest. 

Genève, 17 Octobre 
La réponse du président Wilson à la note 

allemande a eu une répercussion à la Bourse 
de Genève. Le change allemand a fait une 
chute de 3 fr. 35 tombant a 75. La couronne 
autrichienne a beaucoup moins souffert per-
dant néanmoins 1 fr. 35 à 47 60. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 17 Octobre. 
Rarement des armées ont dû soutenir 

une action prolongée dans des conditions 
ptus difficiles que' celles dans lesquelles 
opèrent les armées alliées itans les Flan-
dres. La pluie, le bi'oiiillard et surtout un 
terrain transformé en mer de boue créent 
mille difficultés aux soldais belges, britan-
niques et français. 

Cela ne les empêche pas de progresser 
rapidement avec un entrain et même 
un enthousiasme indescriptibles. L'zn&emi 
avait perdu hier Courlrai, nœud principal 
de communication entre Lille, Gand et Os-
iende. Il m'est interdit, à l'heure actuelle, 
de dire le point exaci où nous en sommes, i mais je peux tout au moins annoncer que 

1 la chute d'Oslcnde et de Bruges et la libé-
ration de la région lilloise ne sont qu'une 
question d'heures. 

L'événement est si grand, si impatiem-
ment attendu, qu'on n'ose pas y croire. 
Mais tout arrive, quand, comme nous, on 
n'a jamais cessé d'espérer et de vouloir. 

L'Allemagne est battue et elle sera obli-
gée de le reconnaître bientôt. Il nous suffit 
de demeurer ferme en notre espoir et dans 
notre volonté. Nous avons eu raison des 
alarmistes et des défaitistes aux heures 
difficiles où les événements semblaient 
leur donner raison. Nous serions impardon-
nables si aujourd'hui où nous sentons le 
premier frisson de la victoire nous nous 
laissions aller à l'impatience. 

Foch a la parole. Il faut la lui laisser jus-
qu'au jour où l'ennemi sera prêt à accepter 
nos justes conditions. Ce jour n'est plus 
bien éloigné. 

UARIUS niCIIARD 

quê oMciei 
Paris, 17 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communique officiel suivant : 

Pendant la nuit, le contact a été 
maintenu sur tout le front de l'Oise 
et de la Serre. | 

Assez grande activité de mitrail- \ 
leuses et d'artillerie. | 
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Comomniqné officiel anglais 
17 Octobre (après-midi). 

Hier après-midi, l'ennemi a déclanché, 
à Haussy, une puissante contre-attaque 
locale, accompagnée d'un fort bombar-
dement. 

Kos troupes ont été repoussées vers les 
limites ouest du village, où la lutte se 
poursuit. 

Nous avons fait de nouveaux progrès, 
la nuit passée, au sud-ouest de Lille, cap-
turant quelques prisonniers. 

Ce matin, à 5 heures 20, nous avons 
attaqué sur le front Bohain-le-Câteau. 

Nos troupes progressent d'une façon 
satisfaisante. 

Communiqué italien 
Rome, 17 Octobre. 

Les troupes italiennes contribuant à lutter 
contre la tenace résistance de l'artillerie et 
des milrailiousos ennemies ont poursuivi 
leur avance tîana la plaine de Laon. 

La ville de Sissonno a été dépassée dans 
la journée du 14. Des prisonniers et des ar-
mes ont été capturés. La population libérée 
a accueilli les troupes italiennes aves un 
grand enthousiasme. 

« Nous secouons l'ennemi, » 
dit ie maréchal Foen 

Londres, 17 Octobre. 
Le maréchal Foch, répondant à une adresse 

du maire de Mackney, écrit : 
« La bataille continue sans interruption et 

chaque jour nous secouons l'ennemi ». 

La retraite ennemie se précipite 
Paris, 17 Octobre. 

Les événements militaires se précipitent en 
Flandre occidentale et la question de la libé-
ration de Lille et de la côte belge peut se 
trouver résolue aussi rapidement qu'elle a'été 
posée. 

Les renseignements de l'aviation précisent, 
d'heure en heure, l'accélération et l'ampleur 
de la retraite ennemie. Nos compatriotes ont 
senti dès ce matin l'aile de la délivrance 
frôler leur grande ville. 

On peut considérer que la résistance de 
l'ennemi dans les Flandres est brisée, et que 
la côte flamande et peut-être la majeure par-

tie de la Belgique sont en voie d'être libérées. 
L'exploitation de la bataille des Flandres va 

se poursuivre dans des conditions que nos 
armées n'ont pas rencontrées jusqu'à ce jour. 
Les événements militaires vont se précipiter. 
L'armée allemande est acculée au désastre. 

Tout le militarisme allemand craque. L'on 
peut entrevoir son effondrement prochain. Les 
misérables en sont a leur dernier spasme. 

Les Allemands ont perdu 
le quart de leur artillerie 

Paris, 17 Octobre. 
Le correspondant de l'Associateo' Press 

auprès des armées françaises, dit que les 
4.600 canons pris aux Allemands, au cours 
des trois derniers mois, constituent le quart 
de tout l'armement de l'artillerie allemande. 

Le 10 octobre, les Allemands avaient à 
peine douze divisions que l'on pourrait ap-
peler de réserves fraîches. 

ËN FtOUHMUlE 
On immm ministère 

Zurich, 17 Octobre. 
La Gazette de Francfort dit savoir que les 

jouirs du ministère Marghiloman sont comp-
tés et désigne comme futur président du 
Conseil, le général Averesco, dont l'énergique 

Paris, 17 Octobre. 
La séance est ouverte, à 3 h. 20, sous la 

présidence de M. Deschanel. 
L'ordre Uu jour appelle La discussion du projet 

de loi portant ouverture de crédits spéciaux clos 
et d'exercices périmes. 

M, Brousse adresse de vives critiaucs à l'admi-
nistration. Au lieu de simples blâmes aux fonc-
tionnaires négligents, 11 faudrait leur faire payer 
les sommes nul sont dues depuis plusieurs années 
a des fournisseurs de l'Etat. C'est la seule solu-
tion à prendre. 

M. Augagnour. — 11 faut établir le contrôle par-
lementaire, le seul qui puisse avoir suffisamment 
d'Indépendance pour agir. 

Le projet de loi est adopté. 

Les rÉiiiunéraiîons oectsifes 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet 

de loi tendant il la répression des rémunérations 
occultes. 

On demandé La lecture des articles dans l'un 
desquels s'est glissée une erreur. On adopte le 
projei après rectilication. 

un passe a la discussion du renouvellement du 
privilège de la Banque d'Algérie. 

L'ensemble du projet est adopté. 

La réhabiiiiation 
îles condamnés militaires 

La Chambre passe à la discussion de la pro-
position de loi de M. Paul Meunier, tendant à 
faciliter la réhabilitation des condamnés mili-
taires. La Chambre passe à la discussion des 
articles. 

On adopte les quatre premiers articles. 
M. Lafond dépose un amendement relatif à la 

réhabilitation pour faits de grève et faits con-
nexes qui est adopté. 

L'article 5, réglant La procédure des demandes 
de réhabilitation, est adopté ainsi que l'ensem-
ble du projet. 

La séance est levée à 6 heures ^5 et renvoyée 
à demain. 

ment wiison a deçà 
es espoirs allemands 

Londres, 17 Octobre. 
. Le premier ministre australien, M. Hughes, 
parlant aujourd'hui à Londres, a déclaré : 

La paix du monde devra être dictée par 
la paix à venir. L'Allemagne doit jeter à bas 
de leur piédestal ceux qui la conduisent. Les 
Alliés pourront alors causer avec le peuple 
allemand. Un principe sportif anglais éta-
blit qu'il est dangereux de serrer les mains 
de l'adversaire et d'oublier le passé. Il y a 
des choses que nous ne pouvons pas oublier. 

La réponse de Wilson jette 
la consternation à Berlin 

Zurich, 17 Octobre. 
La réponse du président Wilson au gou-

vernement allemand a fait à Berlin l'effet 
d'un coup de tonnerre. La consternation rè-
gne dans tous les milieux qui voulaient sin-
cèrement la paix, mais le parti militaire se 
félicite bruyamment du succès que vient de 
remporter sa politique et de l'échec du prince 
.Max. i 

Les Allemands préparent l'opinion publi-
que à l'évacuation prochaine de Lille, Tour-
coing, fïoubaix, Douai et Valeuciennes. 

Des émeutes d'une gravité exceptionnelle se 
seraient produites sur le front. Dans les ga-
res et les trains militaires, des aifiches ont 
été apposées qualifiant l'empereur, le kron-
prinzj Hindenburg et Ludendorff de « mafe-
sen moerder » (meurtriers en niasse). 

A la réunion du Reichstag, vendredi pro-
chain, le prince Max, le docteur Soif. Schei-
demarm ^et probablement Erzberger pren-
dront la parole. Nous assisterons sans doute 
à uns manifestation qui, par le ridicule, 
égalera celle du 4 août 1914. 

Dès que la note du président Wilson a' été 
connue à Berlin, le prince Max a réuni un 
grand Conseil de Cabinet auquel tous les se-
crétaires d'Etat, sans exception, ont parti-
cipé. Les-termes de la réponse du président 
Wilson ont été minutieusement examinés et 
le prince s'est ensuite rendu à Potsdam, 
pour conférer avec l'empereur Guillaume. 
Celui-ci a également entendu lo représentant 
du grand état-major. Ce matin, un Conseil 
de Cabinet s'est, de nouveau réuni pour sié-
ger cette fois toute la journée. 

On ne sait pas encore 4si l'Allemagne ré-
pondra aux Etats-Unis par une nouvelle 
note ou bien si elle mettra Un à ces ma-
nœuvres en se contentant d'exposer au peu-
ple,, par l'organe du prihcS Max, quelles 
sont les raisons qui l'ont poussé à refuser 
les conditions des Alliés. 

Von Tirpitz dit : « Si les conditions 
sont trop dures, on luttera encore » 

Amsterdam, 17 Octobre. 
Le Tagerblalt publie le texte d'un télégram-

me envoyé par von Tirpitz au prince Max de 
Bade au nom du parti du Vaterland et aux 
termes duquel il dit : 

Nous aimerions ne pas laisser passer cette heure 
décisive sans exprimer l'espoir que si les conces-
sions laites par le gouvernement allemand ne 
sont pas appréciées par nos ennemis et si ceux-
ci formulent des demandes incompatibles avec 
l'honneur et l'intégrité de l'empiiro allemand, le 
gouvernement lance un appel en faveur de la 
défense nationale et concentre nos forces mili-
taires, économiques et morales pour la protec-

tion des frontières et la lutte pour une ûa hono-
rable de la guerre. 

L'enthousiasme en Belgique 
Londres, 17 Octobre. 

On mande de la frontière au Telegraaf, que 
la population d'Anvers a manifesté une vive 
surexcitation quand elle a appris la réponse 
de M. Wilson. Des chants patriotiques ont 
éclaté clans les cinématographes ; il y a eu 
une minute dramatique quand le drapeau 
belge a été hissé au faite d'une maison, d'une 
rue près des doc;,s, où il est resté pendant 
une heure. Quand l'ordre d'amener le dra-
peau fut donné, son propriétaire fut arrêté 
puis relâché. Le drapeau belge a flotté éga-
lement toute la journée, dans un village près 
d'Anvers. 

Amsterdam, 17 Octobre. 
Le journal Las Nouvelles de La Haye an-

nonce que la réponse du secrétaire d'Etat aux 
Affaires Etrangères Soif, du 12 octobre, au 
président Wilson a provoqué une grande 
joie dans toute la Belgique. Les activistes se 
tiennent tranquilles. La viande, le beurre, la 
graisse et le savon, détenus par les accapa-
reurs, réapparaissent sur les marchés aux 
prix d'avaut-guerre. Narnur, Charleroi, An-
vers viennent d'être nommées places de 
zone d'étape. 

A Anvers, le transport des graviers a été 
arrêté. Un grand nombre de barques belges 
sont retendes au port, tandis que les bateaux 
hollandais sont autorisés à retourner en Hol-
lande. Les déserteurs allemands arrivent en 
grand nombre dans le Limbourg hollandais. 
Ils déclarent tous que l'Allemagne a perdu la 
guerre. 

L'impression en Autriche 
Bâ!e, 17 Octobre. 

Un télégramme officieux de Vienne, en 
date du 13, se fait l'écho, des sentiments pro-
voqués en Autriche par le texte de la ré-
ponse du président Wiison. On considère que 
celle-ci place l'Allemagne devant des déci-
sions d'une extrême gravité et aiguille les 
négociations de paix dans une voie pleine 
d'obstacles, sans cependant leur barrer com-
plètement le chemin. La majorité des jour-
naux se refusent à croire que le président 
Wilson veuille humilier' le peuple allemand 
ou le pousser à un combat désespéré, parce 
que cela rendrait impossible la paix de ré-
conciliation et d'entente qu'il conseille ou 
même une paix durable. 

Amsterdam, 17 Octobre. 
Un télégramme de Vienne au Tijd annonce 

que la note du président Wilson est consi-
dérée comme décevant les espoirs qu'on avait 
fondés sur la démarche de paix. 

Des troubles éclatent à Berlin 
Paris, 17 Octobre. 

De tous côtés parviennent des preuves du 
rapide effondrement moral en Allêmagne. 
Tous les voyageurs qui arrivent en pays 
neutres font des récits entièrement concor-
dants. A Berlin des troupes de soldats ont 
parcouru les rues en chantant des hymnes 
pacifistes et des couplets révolutionnaires. 
Les officiers se cachaient. 

Quelques pangermanistes qui ont vcftilu 
manifester devant la statue du maréchol Hin-
denburg ont dû se disperser sous les huées 
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de la foule. Le peuple a arraché du socle 
de la statue et mis en pièces la couronne 
que les pangermanistes y avaient déposée 
et la polico a dù intervenir pour l'empêcher 
de mettre le feu à l'idole. 

Ludendorff, dans ses rapports il l'empereur 
a établi qu'une des causes principales des 
revers allemands réside dans le moral de la 
troupe. Des divisions ont refusé d'obéir • des 
soldats se sont réunis pour tenir des 'déli-
bérations d'ordre politique. 

Lo bruit d'une abdication impériale revient 
avec persistance, et ceux-là mêmes qui se 
disent les fidèles de l'empereur reconnaissent 
quil doit se retirer si sa personne est un 
obstacle a la paix. 

Las bruits d'abdication rie Kafssr 
ïïne manœuvre autrichienne 

Londres, 17 Octobre. 
Le rimes dit que dans les milieux diplo-

matiques, on est d'avis que les rumeurs rela-
tives à l'abdication du kaiser, émanent di-
rectement ou indirectement de source autri-
chienne. 

Guillaume eî le kronpriaz 
préparent leur retraite 

Londres, 17 Octobre. 
On télégraphie de Stockholm au Times 

que-le prince Kondaeheff,- réfugié russe, qui 
possède une grande villa à fc-alts-Jobaden, 
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LE DESSAISISSEMENT 

DU CONSEIL DE GUERRE 
Paris, 17 Octobre. 

Le décret dessaisissant, ie 3° Conseil de 
Guerre des affaires Caiilaux, Loustaiot et 
Comby, en faveur de la Haute-Cour, étant exé-
cutoire aujourd'hui, le grenier a avisé offi-
ciellement le procureur général que la pro-
cédure des affaires Caiilaux, Loustaiot, Cornbv 
était à sa disposition. 

■ Ll}^. <ïue «os armées victorieuses viennent 
de délivrer du joug allemand est une grande 
et belle cite de 2(ij.«fâ habitante. Elle comp-
tait-avant la guerre un grand nombre d'usi-
nes a. filer et a lisser. C'est la cinauième 
cite de b ronce par son' importance * 

Ville de commerce et d'industrie, Lille n'a 
relativement que peu de monuments. Ou v 
voit, néanmoins, quelques églises ornées de 
lamec^ix de grande valeur et un Hôtel de 
Ville Kena:ssance. 

Le Musée de peinture installé dans l'Hô-
tel de Ville contient des tableaux de Vero-
nèse. d'Andréa del Sarto, de Canaletto, de 
Bubens, de Yan Diclt, de Jordaens, de Phi-
lippe de Champaigne, de Ch. Lebrun de De-
lacroix. C'est un des plus riches Musées de 
ITunce. 

La situation et l'importance de Lille l'ex-
posèrent, au cours des siècles, aux horreurs 
de la guerre. Elle eut à soutenir plusieurs 
sièges et Philippe-Auguste la réduisit eu 
cendres. 

En 1897, Philippe $ Bel la fit capituler 
après un siège de onze semaines et la réunit 
a la couronne de France, mais elle fut ren-
due à la Flandre par Philippe le Hardi. 

Après avoir été successivement à r-ut-i-
che et à l'Espagne, Louis XIV la prit après 
neuf jours « de tranchees ouvertes *. Vau-
ban la fortifia et la dota d'une citadelle qui 
pusse pour une des plus belles d'Europe 

Lors de la guerre de la succession d'Espa-
gne, Lrijie lut reprise par les alliés, le a oc-
jobre i;o8. aprè§ un siège de yuatre mois. 
Llle lut rendue à la France par le iraiié 
d'Utrecht, en 1713. 

AU cours des divers assauts dont elle fut 
1 objet au cours des siècles la vUîa de Lille 
se distingua par la bravoure de sa popula-
tion. 

Pendant, le siège de la guerre de succes-
sion ti Espagne, alors que la ville était assié-
gce par i armée uu prmee Eugène, il s'agis-
sait uu jour d'aller reconuanre les eHeis 
dune mine dont les assiégés redoutaient les 
effets. 

Le vieux Bouîflers offre 100 louis au sol-
dat qui exécutera, cette bérilleuse mission. 
Cinq grenadiers partent et ne reviennent 
pas. Alors un jeune homme se présente. Il 
part. On le croit perdu comme les autres. 
Mais il revient avec des renseignements qui 
permettent une sortie vigoureuse laouelle re-
jette l'ennemi dans ses retranchements. 

Eoufflers appelle le jeune homme et lui 
tend une bourse contenant les 100 louis pro-
mis. 

—. Grand merci, mon général, répond le 
jeune soldat, on ne va pas là pour de l'ar-
gent. 

Il fut fait officier sur le champ. 
Les petits-fils de ce grenadier n'ont pas 

démérité de leurs ancêtres. ■ Mais que rç^c-
t-il de toutes les richesses contenues dans 
la capitale des Flandres, après quatre ans 
d'occupation allemande ? — M. A. 

— _— . 

L'ftaoe-lerraioe et Hnttie frangalee 
Madrid, 17 Octobre. 

La Epoea, dans un article de fond consa-
cré à la question d'Alsace-Lorraine, écrit : 

La formule du président Wilson, Imposant la 
restitution à la Franco de l'Alsace-Lor>raine, don-
ne à ta France le moyen de reiievenir une ffraade 
puissance induistriedle. La sidérurgie fra-nçaise 
pourra être la première de l'Europe, à condition 
qu'elle résolve le problème du charbon et celui 
de la main-d'œuvre. 

Après la reprise des houillères de la Sarre, le 
déficit <lu charbon sera de trente millions de ton-
nes et celui de la main-d'œuvre de 25.000 hommes. 
Les hommes pourront venir d'Italie ot le charbon 
de Belgique ou d'Angleterre, et la France occu-
pera le rang qu'occupait l'Allemagne. 

Ce ne sera pas une des moindres transforma-
tions que suliiroi le monde et voilà une raison de 
pl'us pour Justifier la nécessité, que nous avons 
toujours défendue, de nous maintenir dans l'or-
bite de la nation voisine, avec laquelle nous de-
vons conserver les relations commerciales, d'im-
portance croissante dans i'avonir. 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 octobre 
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DEUXIEME PARTIE 

« Ça me défrise, tout ça ; c'est inquiétant. 
Le terrain devient plus glissant de jour en 
jour. Encore tout a l'heure, les questions 
insidieuses de ce Lagille. Ça sent bigrement 
te flic !... On dirait vraiment que l'an tend 
autour de moi un large filet mystérieux. 

« Or, il s'agit de passer à traver les mail-
les de ce filet, tout en opérant de façon fruc-
tueuse. 

« Jeanne retrouvée serait une belle poire 
à reprendre, à faire mûrir ici, même. 

« Cette gosse-ià vaut un million I 
« Il faudrait que je puisse la revendre à 

son père. Avec elle et le faux Paul de Clair-
ville, je décroche la fortune, j'assure à mes 
vieux jours le luxe rêvé. » 

Sur cette évocation, Finot sourit à des 
millions imaginaires. 

ReproducUon autorisée 'seulement poux les Jour-
naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

« Ah ! la galette la belle galette ! son-
gea-t-il. Ne plus rien faire, s'offrir tous les 
plaisirs, épater les populations par sa ri-
chesse... Quel rêve !... » 

Tout à coup, il eut une sorte de soubre-
saut. Une idée nouvelle, infernale en son 
audacieuse témérité, venait de le soulever 
pour ainsi dire. 

« Oui, oui, pensa-t-il, ce serait le comble 
d'e l'habileté, du génie, le couronnement 
éblouissant, superbe de ma carrière et de 
mes savantes combinaisons 1 

« Revendre Jeane à son père, en exi-
geant de celui-ci la promesse de la marier 
à Paul de Clair-ville, le fils de sa victime. 

« Réparation suprême, oubli, pardon gé-
néral dr: passé, alliance noble, fortune réu-
nies. Et, par-dessus tout, reconnaissance 
infinie, autant que largement dorée, pour 
Finot, ingénieux artisan de tout ce bonheur; 
pour cet excellant Einot, devenu la provi-
dence même !... 

Sous l'empire d'une sorte d'exaltation 
étrange, le débitant conclut. 

« Voilà, voilà te dénouement qui s'impo-
se 1... » 

Puis il redressa ie front, la physionomie 
rayonnante. 

Les coquins, même les plus sceptibles et 
les plus habiles, croient parfois à ce qu'ils 
espèrent, tout comme les honnêtes gens. 

— Ernest, dit-il à son garçon, nous allons 
fermer 1... 

— Bien, patron. 

L'employé, toujours heureux de gagner 
du temps, s'empressa d'abaisser la devan-
ture de fer et de s'en aller. 

Lorq-u'il fut parti, Finot éteignit les lu-
mières et vint se poster derrière la porte 
de son débit. 

Il attendit ainsi plus de vingt minutes 
dans l'ombre opaque, dans le silece absolu, 
absorbé par ses méditations. 

Trois coups frappés du dehors, à inter-
valles réguliers le rappelèrent au sentiment 
de la réalité. 

Il ouvrit la contre-porle métalique, de-
manda d'une voix étouffée : 

— Quelle heure ? 
— Minuit, répondit-on du dehors, 
— Votre âge ? 
— Toujours vingt ans. 
— Le mot ? 
■— Cosmétique. 
Aussitôt Fiftot fit jouer les verrous sans 

bruit. 
Le pseudo-Paul se glissa rapidement dans 

le débit obscur. / 
Et, dans les ténèbres, s'échangea ce court 

colloque : 
— As-tu pisté le client ? 
— Tu parles, mon vieux ! 
— Ou est-il allé ? " 
—- Au boulevard tout droit. Il a pris l'om-

nibus de Madeleine-Bastille. 
— Bon. Ton opinion sur ce type-là ? 

Un flic, probablement. 

— C'est la mienne. Alors, pas besoin de 
te recommander d'ouvrir l'œil, hein ? 

— C'est couru. 
— Parfait. Maintenant nous allons des-

cendre le lit du petit. Il doit rouspéter, en 
bas, de ne pas nous voir. 

Les deux hommes passèrent aussitôt 
dans l'arrière-boutique, en s'éclairant de 
leurs lampes de poche, puis descendirent 
dans la cave de sûreté. 

L'Haricot somnolait, affalé sur une chai-
se, le front bandé d'un pansement savam-
ment appliqué par Finot dans la journée. 

— Alors, ça va ? interrogea Cosmétique 
en serrant vigoureusement ta main de l'es-
carpe. 

— Oui, beaucoup mieux, seulement je 
manque d'oxygène. 

— T'en prendras tout à l'heure, intervint 
Finot. On va se payer une balade en taxi. 
Viens d'abord nous aider à descendre le ht 
pour installer ta chambre à coucher. 

— Sapristi ! t'es bien touché, fît remar-
quer Cosmétique, en considérant le front 
de son complice. 

— Je te crois ! quel coup de matraque ! 
Enfin, je les ai roulés tout de même. Le 
vieux t'a dit ? 

— Tous mes compliments, liston. Tu as 
été épatant ! 

— Allez, pas tant de chichis, intima 
Finot. Allons chercher le plumard ! 

Les trois compagnons montèrent aussitôt 
et, très adroitement, firent basculer le lit-

cage fermé, te descendirent sans bruit, 
avec précaution. 

Bientôt la couchette fut installée. 
■' — A présent, dit Finot, s'adressant à 

l'Haricot, frime-toi avec un complet du ves-
tiaire, chapeau mou bords rabattus, bien 
enfoncé, afin de cacher la mousseline. Je 
vais remonter m'habiller. Ensuite nous file-
rons en douce. 

Cinq minutes plus tard, Finot reparais-
sait, en toilette de ville. 

— Venez, les agneaux, dit-il. 
Il entraîna ses complices au dehors, par 

ia cave donnant sur la rue de la Sourdière. 
Sur l'avenue de l'Opéra, il appela un 

chauffeur de taxi. 
— Au Grand Pavillon ! jeta-t-il, en pous-

sant l'Haricot dans fa véhicule. 
L'auto, un quart d'heure après, déposait 

les trois hommes devant le Grand Pavillon, 
un établissement fameux du bois de Bou-
logne. 

— Au fond, recommanda Finot, il n'y a 
personne. 

Ils s'attablèrent sous les frondaisons dont 
les senteurs parfumées s'épandaient à la 
brise noctun^e. Des tziganes, vêtus de rou-
ge, jouaient une valse langoureuse. 

— Respire, mon petit, fais des provisions 
d'oxygène, répétait le débitant d'un ton pa-
ternel. Et dépêche-toi de te remettre, parce 
que j'aurai besoin de ta personne, d'ici 
huit à dix jours. 

« A propos, fit-il, en se tournant vers 

Cosmétique, saurais-tu conduire une auto-
mobile, toi, l'artiste ? 

— Peut-être, en prenant quelques leçons. 
— Bon. Alors je vais pouvoir vous com-

muniquer à tous les deux le plan d'une 
nouvelle opération, dont je préparerai l'exé-
cution dès demain. Ouvrez bien vos esgour-
des. 

Sur cetlé recommandation, Finot pour-
suivit l'entretien, en baissant tout à fait la 
voix. Durant près d'une heure, il entretint 
mystérieusement ses complices étonnés, et 
déjà conquis ù ses étranges combinaisons. 

Enfin les trois hommes se levèrent, re-
vinrent à pied jusqu'à l'entrée du Bois, où 
ils prirent un nouveau taxi. Sur la place de 
la Concorde, ils se séparèrent. M. Paul re-
monta vers Montmartre, Finot et l'Haricot 
réintégrèrent furtivement leur logis resoec-
tif par l'immeuble de la rue de la âourdière. 

Le lendemain, vers dix heures du malin, 
le débitant de la rue Saint-Roch parut à la 
gare de Vincennes. 

En apercevant Cosmétique qui arrivait 
en toilette très élégante, il le salua avec 
un respect affecté. 

— J'attendais monsieur le comte, dit-il à 
haute voix, en regardant sournoisement au-
tour de lui. 

« Faut-il prendre les billets ? 
— Oui, deux premières, répondit Cosmé-

tque, hautain. 
HEMU GERMAIN, 

(La suite d demain. î 



Notules Marseillaises 

Semons du BSé l 
Les heureux événements du front font ou-

blier les nécessités vulgaires de l'arrière. Les 
victoires de nos armées ne doivent pourtant 
pas détourner notre attention des besoins de 
la terre, et, parce que nous entrevoyons la 
paix, nous ne devons pas oublier que, même 
après la paix, il nous faudra vivre. 

Nous voici à l'époque des semailles d'au-
tomne, à l'époque où il va falloir labourer les 
terres. L'an dernier, déjà, l'effort fait grâce 
au Conseil général avait été important. Les 
tracteurs, achetés par l'assemblée départe-
mentale, ont labouré de larges espaces de 
terrain et ont ainsi permis d'augmenter la 
production agricole. 

Cette année, il faudrait faire mieux en-
core, il serait à désirer qu'il ne restât aucune 
terre inculte. Pour cela, il faut un effort que 
nos cultivateurs ne refuseront pas, si on leur 
donne la main-d'œuvre qui leur est néces-
saire. 

Dès la réception de la dépêche de M. le 
maire de Marseille, lui faisant connaître la 
décision du Conseil municipal, M. le maire 
d'Arras a répondu par le télégramme sui-
vant : 

« Maire d'Arras à maire de Marseille, 
« Maire Arras au nom de ses collègues, 

accepte de tout cœur offre généreuse Con-
seil municipal Marseille et remercie chaleu-
reusement. Lettre suit. » 

Le raoiiat des chemins tta ter départementaux. 
— Un décret paru hier au Journal Officiel au-
torise le département des Boucnes-du-Kliône à 
s'imposer extraordinairenient, de 1919 à 1960 in-
clus 4 centimes 75 centièmes additionnels aux 
principal des Quatre contributions directes pour 
en "affecter le produit aux Irais du rachat des 
chemins de 1er départementaux à la Compagnie 
des chemins de 1er régionaux. 

La Chambre de Commerce vient d'adres-
ser le télégramme suivant au ministre des 
Affaires étrangères : 

Notre Chambre réunie en séance -plénière est 
heureuse d'exprhner au gouvernement la grande 
ioie" éprouvée par elle en apprenant l'entrée a 
Beyrouth de la Hotte française. Elle espère que cet 
événement marque le renouveau de notre action 
traditionnelle. en Orient et que le traité de paix 
consacrera les droits historiques que la Chambre 
de Commerce do Marseille a exercé en Syrie 
pendant plusieurs siècles par délégation de 
l'Etat souvenirs dont nous sommes légitimement 
tiers. — ARTAUD, président de la Chambre de 
•Marseille. 

Lee relations postales suspendues avec la Russie. 
— L'administration des Postes nous prie d'inlor-
mer le public que les relations postales avec la 
Russie sont de nouveau suspendues, sauf avec la 
Finlande. Mourmansk, Arkliangel et Vladivostook. 
En conséquence, les envois postaux à destination 
de la Russie (excepté les bureaux des régions pré-
citées), ne doivent plus être acceptes- les objets 
trouvés dans les boites aux lettTes seront ren-
voyés aux expéditeurs, lorsque les noms et adres-
ses de ces dernière seront indiqués sur la sus-
crlption et versés en rebut dans le cas contraire. 

L'expropriation des quartiers de la Bourse. — 
Dans son audience d'hier le jury d'expropriation 
des quartiers de ■ derrière la Bourse, sous la pré-

■sidence de M. Viala, magistrat-directeur, a ac-
cordé aux locataires de l'immeuble sis cours Bel-
sunce, 1, les indemnités suivantes : 

M. Isaac Zermatti, 1 lr.; M. Jean-Baptiste Oren-
go, 45.000 fr.; M. Emile Idril, 2.000 lr.; Mme 
Emilie Mathieu, 200 lr.; M. Juda Simon, 1 fr.; 
M. Royer, 850 fr. Le jury a alkmé aux locataires 
luisant détaut, les indemnités suivantes : M. Bes-
slères, 25 fr.; M. Maucuer, 25 lr.; Mm© Loble, 1 lr.; 
Mme Cordouane, 25 lr.; Mme veuve Constant, 
25 lr.; M. I-lenri Bosy, 1 £r.; Mme Grandmaltre, 
1 fr. ; M. Gustave Raymond, 265 ir. 

Dans toutes ces Haires, les intérêts des locatai-
res étaient défendus par M" Estier, Reliais, Ma-
zuc de Uuôrin, Jauttret et Marx ; ceux de la ville, 
pair M" lifret. 

Conseil do guerre. — Dans son. audience d'hier, 
le l" Conseil de guerre, présidé par M. le colo-
nel Moilard, a condamne à cinq ans de réclusion, 
à la dégradation militaire et à cinq cents francs 
d'amende le soldat Squarciaûchi, du 55' d'in-
fanterie coloniale, inculpé de désertion et d'usage 
de laux. Défenseur, M* Bertranon. 

Une raiie dans les cafés de la Gannebière. 
Les rafles continuent. Après s'être exercées 
maintes fois à la sortie'des salles de specta-
cle, à la Bourse, voici qu'elles ont eu hier 
pour champ d'action, les grands cafés de la 
Cannebière... ce qui laisse croire que ies 
malfaiteurs ne fréquentent pas seulement les 
vulgaires bouges, lit ce qui le laisse croire 
davantage, c'est que cette opération a obtenu 
quelques résultats excellents. Une vingtaine 
d'individus, la plupart étrangers, insoumis, 
déserteurs et contrevenants à la loi sur les 
étrangers, ont été arrêtés et écroués. 

Polin à l'Aloazar Léon Doux. — AS heures, ce 
soir, grand gala de débuts : Polin, le merveiLleux 
chanteur dans son répertoire nouveau ; les déli-
cats Max-Iris, dans leurs amusantes sayneU.es ; 
les danseurs américains Zenka-Zenita ; les char-
mantes cigales de Paris ; le diseur Alibert et dix 
aittractioins sensationnelles La location est ouverte. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la toi 
du 14 julUet 1913, sont informées que l'allocation 
du mois d'octobre sera payée aujourd'hui, de 
9 heures à midi et de 2 a 4 heures, rue Caisse-
rie, 54, pour les assistées des 5*, 6°, 7°, 8' cantons 
et demain pour celles des 9', 10*, 11" et 12' can-
tons. 

Etat oiïil. — L'état civil a enregistré dans ta 
journée d'hier 2S naissances, dont 12 illégitimes, 
et 76 décès. 

Emouvant suicide à la Vïeilie-Cha^eile. — 
Vers 8 heures, avant-hier matin, ia mer reje-
tait près de la plage de Bonneveine, le ca-
davre d'une femme, que des soldats anglais, 
courageux et dévoués, réussirent à ramener 
à la cote, malgré ie mauvais état de la mer. 
La défunte était Mme veuve Elise Boussit, 
née Ours, qui, poussée par le chagrin qu'elle 
avait éprouvée à la mort de son mari, sur-
venue deux jours auparavant, avait décidé de 
le suivre dans la tombe. Et la veille, du haut 
d'un rocher de la Vieille-Chapelle, elle s'était 
jetée à la mer. Son corps a été transporté au 
dépositoire. La défunte habitait à Bonne-
veine. Elle laisse deux orphelines de 13 et 
3 ans. ^ 

Pour économiser, elle meurt de misère. — 
Avant-hier matin, Mme veuve Michaud Marie-
Rose, 77 ans, demeurant rue Beaumont, 14, au 
5' étage, était trouvée morte à son domicile. Un 
docteur constata que le décès Temontait .à trois 
jours et qu'il était dû à la misère physiologi-
que. Or, dans l'appartement, on trouva de multi-
ples denrées et une somme d'environ 900 francs, 
dont 600 francs en or. Cette dernière somme a 
été échangée contre des billets à la Banque de 
France. Le corps a été transporté au dépositoire 
et les scellés apposés sur la porte de l'apparte-
ment. 
^ 1 .aagra 

Le fïiouvemeoî ouvrier 
SYNDICAT DES OUVRIERS CIVILS 

DES MAGASINS DE LA GUERRE 
Le Syndicat nous communique : 
Oonsiâérant les difficultés inouïes qu'éprouve, 

pour vivre, la classe ouvrière, par suite surtout 
du redoublement d'exigences cyniques de tous les 
mercantis, accapareurs et profiteurs qui semblent 
vouloir faire payer cher aux consommateurs la 
frayeur qu'ils éprouvent de voir arriver la paix, 
qui mettra fin à leur honteux trafic ; 

Le Syndicat proteste énergiquement contre les 
lenteurs qu'apporte le Parlement, et plus spéciale-
ment la Commission du budget, pour voter le pro-
jet de loi gouvernemental tendant à relever le 
taux des indemnités de vie chère allouées aux tra-
vaUileurs de l'Etat, 

Et demande instamment aux élus parlementai-
res du département de réclamer la mise en discus-
sion immédiate de ce projet de loi, afin que les 
intéressés puissent toucher au plus tût ces supplé-
ments de salaire qui leur sont indispensables pour 
vivre à l'heure actuelle. — Pour le Syndicat ; le 
secrétaire, C. Mallon. 

CONVOCATIONS 
Syndicat des cuirs et peaux. — Ce soir, 7 h., 

Conseil et Commission technique, propagande et 
finances. Bourse du Travail, bureau 9. Bordereau 
de i/Uaire, vie chère, compte rendu de la déléga-
tion. 

Dimanche, 9 heures matin, assemblée générale. 
Syndicat des métaux. — Les ouvriers travail-

lant à la réparation des navires sans disUnction 
de corporation, sont convoqués à l'assemblée gé-
nérale, ce soir, à 5 heures 30 Bourse du Tra-
vail., compte rendu de la délégation retour de 
Paris. 

Syndicat des Cantonniers. — Demain soir à 
5 heures. Conseil, Bourse du Travail, salle 9 

Ouvriers Bijoutiers et similaires. — Oe soir, à 
7 heures, réunion de toute la corporation, Bourse 
du Travail, salle de l'Union. Réponse des patrons. 

LA SOIREE 
A L'OPERA MUNICIPAL 

REPRISE DE « MANON » 
La reprise de Manon, hier, eut cet appréciable 

mérite de bénéficier d'une interprétation irrépro-
chable. Aussi bien devons-nous compter cette re-
présentation comme une des meilleures, sinon la 
meilleure depuis l'ouverture. L'excellente impres-
sion que nous avait laissée le ténor Trantoul, dans 
le iîoi d'Ys et dams Werther, n'a fait que se con-
firmer. Sa voix, d'un timbre exquis de fraîcheur 
et d'une raTe souplesse, l'a merveilleusement servi 
pour rendre à souhait le rôle du chevalier des 
Grieux. L'acte de Saint-Sulpice, où il fit preuve 
d'une vatEance vocale insoupçonnée, fut l'occa-
sion pour lui d'une véritable ovation, dont MUe 
Heifororaier, délicieuse Manon, eut sa laTge part 
Associons au succès de ces deux excellents artis-
tes M. FigareHa, Lescaut étourdissant de verve et 
de brio, ainsi que M. Billot, qui récolta dans le 
rôle du Comte d'amples bravos. Le reste de l'in-
terprétation tut a la hauteur de ce quatuor im-
peccable et chœurs et orchestre, sous la conduite 
de F. Rey, concoururent eux aussi au succès dé 
cette très bonne reprise, au cours de laquelle l'an-
nonce de la prise de Lille, de Douai et d'Ostende, 
Soulignée par des acclamations unanimes, lut 
brillamment lêtée aux accents de la Marseillaise 
et de l'hymne anglais. — Ch. Varigny. 

Cour d'Assises des BouGtîes-au-RBôD8 
ROLE DES AFFAIRES 

Lundi 21 octobre : Vttrac François, vol quali-
fiié. 

Mardi 22 : Bersia, Battaglloue, Martin, vol qua-
lifié, Gresk, attentat à la pudeur; Kiefter, abus 
de confiance qualifié. 

Mercredi 23 : Hannache, attentat à la pudeur; 
Moretti et Beaunier, meurtre-

Jeudi 24 : Folchetti. meurtre; Mounet, Lauricello, 
Ricard, Pucci, vol qualifié et recel. 

Vendredi 25 : Rolando, Guglielmi, Casagrande, 
Rolando Marie, assassinat et vol. 

Samedi 2S : Fenoglio Pierre, meurtre. 
Lundi 28 : Rouvier, Donati, Mattei Marie-Antoi-

nette, Mattel Marie-Joséphine, vol qualifié et re-

Mardl 29 : continuation de l'affaire Rouvier et 
autres; détournement de titres et vol qualifié. 

Mercredi 30 : Amador et Fernandez, meurtre et 
tentative. 

Jeudi 31 : Furger, attentat à la pudeur. 
Samedi 2 novembre ; Basset, faux; Aquatella, com-

plot contre la sûreté du capitaine d'un navire. 

Marseiiie et la Guerre 
îîorls au champ ti'konueur 

«Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Marius Fontenaud, soldat au 3G6S 

d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 31 ans. 
De M. Joseph Ordan.. sergent au 43e batail-

lon sénégalais, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi à l'âge de 25 ans. 

De M. Marius Digne, brancardier au 141° 
d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans. 

De M. Marius Lafé, soldat au 7e chasseurs 
alpins, mort au service de la Patrie à l'âge 
de '42 ans. 

De M. Emile Hugues, soldat mitrailleur au 
3e zouaves, tué à l'ennemi à l'âge de 21 ans. 

De M. Armand Biron, sergent au 82° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge 'de 25 ans. 

De M. Dean Arnaudet, caporal téléphoniste, 
tué à l'ennemi à l'âge de 2? ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocatious 
Le paiement des allocations de la période 

de trente jours, du 14 septembre au 13 octo-
bre 1918, aura lieu samedi 19 octobre, de 
9 à 16 heures, dans les perceptions de la 
ville, suivant les indications ci-après : 

La perception de la rue de la République 6, 
paiera de 5.001 à 5.500 et les retardataires du l" 
canton. ,N . 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera de 
7.001 à 7.813 du 5' canton. 

La perception de la rue de la Darse. 23, paiera 
de 3.401 a 4.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
de 1.251 à 1.500 des S' et 4' cantons. . 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
de 4 501 à 4.092 et de 7.814 à s.293 du 5* canton . 

La perception de la rue Duguesslin, 8, paiera 
de 5.001 à G.000 de 6° canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera de 
2.551 à 4.042 du 7' canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurnor 
paiera de 3.051 à 4.500 du 11" canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera de 
3.O01 à 3.750 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera les 
retardataires du 10" oanton. 

Critérium militaire <ie la Diasse 1920 
Le général Gérôrne, commandant la 15" région, 

orur.nisc une manifestation sportive à laqt\lle 
sont conviés plusieurs centaines de jeunes gens 
de ia classe 20, ayant subi avec succès les examens 
du certificat de préparation militaire, ainsi que 
de nombreux gradés et soldats de la garnison, 
amateurs d'athlétisme. 

Ceao petite iéte aura lieu le 20 octobre, à 13 heu-
res 30, sous la direction du commandant, Wattre-
maz, directeur régional de l'instruction physique, 
sur le terrain de l'Olympique, prêté gracieusement 
par s.:s président et vice-président MM. Miile et 
Mottroz. 

Tous ies officiers et militaires alliés en tenue sta-
tionnant dans la région, les membres de l'Olympi-
que' porteurs de leur carte et leurs familles, ainsi 
que les parents des jeunes concurrents, sont invités 
à assister aux épreuves. 

vw Les militaires de la 15* région, spécialistes 
de la course de 100 mètres, du saut en longueur 
sans élan, du lancement du boulet et de la course 
de 400 mètres, sont invités à se faire inscrire & la 
direction régionale de l'I. P. 98, rue Dragon, en 
vue de prendre part au concours sportif du cri-
térium de la classe 20 

iUms et secours 
Dons reinis à M. le maire ; 
Mme veuve Auguste Viaud, pour les œuvres 

municipales de guerre, 500 lr. ; M. J. Tirée, 
directeur de l'usine Cotelle, 200 bouteilles d'ex-
trait Cotelle, pour les indigents, à distribuer par 
le bureau de Bienfaisance. 

— -sggai —■ 

FéiBiiee raiiioaiejelaile i Sua-Est 
Les adhérents â la Fédération régionale radi-

cale-socialiste du Sua-Est (Bouches-du-Rhône, Var, 
Alpes-Maritimes, Basses et Hautes-Alpes, Vauclu-
se, Gard, Hérault) sont convoqués pour le diman-
che 20 octobre courant, à 10 heures du nitin, dans 
l'une des salles de la brasserie Colbert. Ordre du 
jour : nomination des délégués au Congrès de 
Paris du 24 octobre. — Le président, JV. Estier. 

THEATRES, CONCERTS, ClMAS 
OPERA. — Demain, Lakmé, avec le ténor Le-

maire. Dimanche, en matinée, Manon ; le soir, 
Carmen, avec lo ténor Codou. 

GYMNASE. — A 8 h. SO, la Belle Hélène, avec 
Maud Deloor. 

VARIETES. — A 8 h. 30. A la Riche i 
PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Germaine 

Berria, Meryska et sa chienne poupée Nou-Tsi, etc. 
ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h., la nouvelle 

troupe, avec Polin et dix numéros sensationnels. 

La Grippe en Espagne 
Madrid, 17 Octobre. 

Les nouveUes officieUes de l'épidémie disent que 
le nombre des cas augmente, excepté dans les 
provinces de Léon, d'Huesca et de Cludad Real. 

Au cours des dernières vingt-quatre heures, on 
a signalé à Barcelone 259 décès. La mortalité pour 
la semaine s'élève à 1.597 décès. 

Pai-is, n octobre. — Ce sont toujours les bonnes 
dispositions qui prédominent à l'annonce des 
beaux succès alliés. Fermeté de nos rentes, malgré 
le calme des affaires. On annonce de New-ïork 
que M. Mac Adoo, secrétaire d'Etat pour la tréso-
rerie, vient de publier un appel au public pour 
l'engager à ne pas ralentir son effort en faveur 
du quatrième emprunt de la Liberté. ■ Les offres 
de paix de l'ennemi font ressortir l'importance 
suprême qui s'attache en ce moment au succès 
de l'emprunt. Ce succès permettra de maintenir 
la pression militaire, qui pèse si efficacement sur 
les empires centraux. Pour des raisons en tous 
points semblables, un sentiment analogue doit pré-
valoir dans notre pays au moment décisif. Aucune 
aide ne doit être refusée à ceux, qui combattent, 
aucun concours ne doit leur êtriimarchajidé. Par 
tous les moyens, 11 importe de facUiter l'avance 
victorieuse des armées alliées. La victoire 6'at-
flrme, mais il convient d'en tirer ie meilleur parti. 
Pour cela chacun doit témoigner à l'Etat la pleine 
confiance qu'il mérite en lui prêtant ses disponi-
bilités, en souscrivant à l'emprunt de libération. 
Soyons convaincus que nous travaillons à assurer 
à. tous un meilleur avenir de liberté, de Justice 
et de bien-être. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

«m m& mp MM* mm. M 
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GRANDE VICTOIRE DES ALLIÉS DMS LÈS FLANDRES 
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Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

Les troupes françaises, opérant en 
collaboration avec les forces anglo-
belges, après avoir, les jours précé-
dents, participé à la magnifique avance 
réalisée sur le front des Flandres, 
conquis Hooglede, Roulers, Lichter-
velde et de nombreux villages, se sont 
emparées aujourd'hui de Éitth&m, 
Meulebeke et Wingiiem, malgré 
l'énergique résistance de l'ennemi. 

Dans la région de l'Oise, nos trou-
pes ont mené, toute la journée, de vi-
ves attaques entre la forêt d'Andigny 
et la rivière. Pfous avons obtenu des 
gains notables, pris de haute lutte le 

Paris, 17 Octobre, 
eoiiimumqué officiel suivant : 

Petit Verîy, Marchavenne et atteint 
les lisières nord de Grougis et d'Ai-
sonville, ainsi que les abords d'Hau-
teville. 

Sur la rive'gauche de l'Oise, nous 
nous sommes emparés de Mont-d'Ori-
gny. 

Douze cents prisonniers sont actuel-
lement dénombrés. 

Entre l'Aisne et l'Aire, des combats 
sont engagés à l'ouest de Grsndpré 
où les Allemands ont contre-attaqué 
avec violence. Dans cette région, nos 
troupes ont fait de nouveaux progrès 
au nord d'Oiizy. 

Çwvvixivvvn wivu-ravvutnw -vvi.\/\/vvvvi.xvvvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvvv^ 

17 Octobre, eoir'. 
Ce matin, càes troupes anglaises et améri-

caines ont -atiaque, sur un front d'environ 
neuf milles, au netd-est tîs Bohain-. ciliée ont 
rencontré une fOfia risïsîance sur tout la 
front et de durs combats ont eu lieu pendant 
toute la journée. 

A la droite, nos troupes, attaquant en 
éiroite lia>3an avais ies moments irançais au 
nord de l'Oise, ont avancé sur une pro/on. 
deur de plus de deux milles. Elles ont tra-
versé les hauteurs boisées à l'est de Softain 
et se sont emparées ti'AiîdiSi'sy-îas-FernîSs, 
Plus au Kotrû, elles ont enlevé la ligne de 
la Selle, sur tout le iront, au sud du Gâ-
teau, et progressé sur iss hauteurs, à Test 
de la rivière. S'emparant des vinsses t;0 ts 
vallée de Mulâtre et de i'Amre-de-Uuise. 

&ur l'aile gauche be notre attaque, nous 
avons nettoyé la partie est du Câteau. 
Nous nous sommes établis sur la voie ferrë3 
au delà de la ville. 

L'ennemi occupait fortement ses lignes 
disposant de cepl divisions sur ie front de 
notre attaque, AU cours de ta journée, il a 
lancé de nombreuses contre-attaques opiniâ-
tres. Toutes ces tentatives ont été ressciîssôes 
et de lourdes pertes lui ont été infligées. 

Au cours de ces opérations, nous avons 
fait plus de trois miiis prisonniers. 

Menacé par ,a progression continue des at-
taques ailiée3 au sud d- ta Sensée et au nord 
de la Lys, l'ennemi accélère sa retraite du 
saiiiant de Douai et >..iile. 

AUJOURD'HUI, KDS TKOUPcS SONT EH-
TRËCS DANS LA VILLE □£ DGlëAi, AYAMT 
BRISïï LA RESISTANCE DS8 AKRIERE-QAR-
D£S ENNEMIES SUA LA LIC24E DU CANAL 
DE LA HAUTE BEULE 

LES TROUPtS DE LÀ 5= ARMEE BRiïAK-
NIQUE SOUS LE COMSî'iAîJDSMEKT DU CE 
N2-RAL BIRDWOOD, AYANT REFOULE LES 
ARRiERE-GARDES ENNEMSSS AVEC BEAU-
COUP D'EHTRAÎN ET D'OPINIATRETE 
PENDANT LES SEMAINES PASSEES, ONT, 
AUJOURD'HUI, ENCERCLE ET PRIS LA 
VILLE DE LILLE. 

m m IMS 

Paris, 18 Octobre, 2 h. 30 matin. 
L'heure de la délivrance de la Belgique a 

sonné. La journée du 17 octobre a été mar-
quée par une grande victoire des aimées 
alliées en Flandre. Une large progression de 
20 kilomètres, sur un iront de 80 Kilomètres, 
entre la mer et Douai, et la côte beige éva-
cuée jusqu'à Ostende. 

Ce port, qui servait de repaire aux sous-
marins allemands, a été repris. Lille, qui ne 
comptait pas moins de 250.000 âmes en 1914, 
réoccupé, ainsi que Douai, qui abritait 35.000 
habitants. Tel est le bilan de cette magnifi-
que journée, qui comptera parmi les plus 
importantes de la guerre. 

La chute <le Lille et de Douai est la consé-
quence d'un double débordement simultané, 
effectué, l'un au nord de la Lys, l'autre au 
sud de la Sensée Cette vaste manœuvre, ma-
gistralement conçue, a été exécutée avec une 
habileté parfaite par les troupes britanniques 
qui ont réussi ainsi à libérer la prélecture 
au Nord sans l'attaquer de Iront, en mena-
çant seulement les Allemands de les encer-
cler dans la ville s'ils persistaient à s'y main-
tenir 

Aux premières nouvelles, la ville n'aurait 
pas souffert depuis le bombardement qui pré-
luda à son occupation, le 9 octobre 1914. Les 
avant-gardes ont pénétré dans la grande cité 
industrielle de bonne heure, ce matin, et les 
troupes britanniques, encadrées d'un batail-
lon de chasseurs français, y ont fait leur 
entrée cet après-midi, accompagnées des au-
torités administratives. La population, encore 
assez nombreuse, qui y était demeurée, ac-
cueillit ses libérateurs par des acclamations 
fort enthousiastes. 

Douai, qui était, depuis plusieurs jours, au 
contact même de la ligne de feu, a souffert 
davantage, et les Allemands, on s'en sou-
vient, l'ont incendié le jour même où ils 
adressaient au président Wilson leur de-
mande d'armistice. 

Tout le gros saillant que dessinait dans nos 
lignes, entre Lille et Douai, le front allemand 
est maintenant réduit. Roubaix et Tourcoing, 
voisines immédiates de Lille, doivent être 
considérées comme dès maintenant arrachées 
à la domination ennemie. C'est une région, 
autrefois peuplée de plus de 600.000 habitants 
qui va se trouver ainsi libérée. 

La victoire s'est étendue de Lille à Ostende. 
Les forces belges, anglaises et françaises ont 
enlevé Ghistelles, Thielt, Meulebcl-te. La ca-
valerie belge est aux portes de Bruges. Sa 
délivrance n'est plus qu'une question d'heu-
res. On peut prévoir en même temps la déli-
vrance de son port, Zeebrugges, qui, en pos-
session des Alliés, constituera,'avec Ostende, 
des bases inestimables contre les sous-ma-
rins allemands, chassés.de leur repaire. 

En résumé, la Flandre occidentale est dès 
maintenant presque entièrement arrachée 
aux Allemands. C'est pour eux une véritable 
débâcle, dont les conséquences peuvent être 
considérables. _^ 

La Prise de Lille 
L'entrée des troupes anglaises 

dans la ville 
Londres, 17 octobre. 

Le • correspondant de l'Agence Reute au-
près de l'armée britannique en France, télé-
graphie le n octobre : 

Ce matin, les roulements de tambours bri-
tanniques se tout entendre dans les rues de 
Lille, tandis que les patrouilles bru:-. ' 
s'avancent à 1 est de la ville, en contact avec 
les Allemands en retraite. Ce fut un des évé-

AVSATION. — Le 16 octobre, des nuages 
bas et un brouillard épais n'ont pas permis 
dopérations aériennes continues. Par inter-
valles lorsque le brouillard se levait, nos 
appareils da coniasî se sont maintenus en 
liaison avea nos troupes qui s'avançaient 
D'autres appareils, volant à faible hauteur, 
ont harcelé l'ennemi. 

L'aviation ennemie n'a montré aucune ac-
tivité. Il n'y a pas eu de combats aériens. 
Tous nos appareils sont rentrés. 

mm 
17 Octobre, soir. 

Le recul allemand, commencé le 13 octo-
bre, sous la poussée victorieuse du groupa 
ti'arméss placé sous ie ooiiimantâei'.iûnt de S. 
Wl< la roi des Beiges, a continué aujourd'hui 
sur tuui le front du grotïoe d'armées, entre 
la mer du Nord et la Lys. 

L'avance est ce soir de vingt kilomètres sur 
un front de plus de cinquante Kilométras. 

L'armée belge est entrée dans Ostende. 
La cavalerie est aux portes de Bruges. Elle 

a également occupé ingeimunsler. 
Dans la zone française, Pîiihem, Meule» 

be>;e et Wyngliems ont été enlevés. 
Au Sud, la deuxième armée anglaise bor-

de, au nord de Sourirai, ta Lys, qu'elle a 
franchie au Sud do cette ville, arrivant aux 
abords de Tourcoing. 

Il a été trouvé d'ans Ostende des Allemands 
ivres comme des ilotes. 

Sommsisifiisé aiîiérleaia 
17 Octobre, 21 heures. 

Des combats violents sa sont poursuivis 
sur tùu'i le front da Sa première armée. Mous 
avons brise des contre-attaques dans le bois 
de Ea Grande-Montagne et dans la région de 
Champigneuiles eî du Eois des-Loges. 

Nos troupes ont pris et dépassé GranCprô 
et elles ont amélioré leurs positions sur toute 
la ligne. Elles ont fait mille nouveaux pri-
sonniers. 

nements les plus dramatiques de la guerre. 
A quatre heures du' rnat-in, la Ucmmandan-

tur allérhanûe avait oïuouue à tous les habi-
tants de se rassembler aussi proœptement 
que possible. Tandis qu'ils traversaient les 
lues obscur.es, ies habitants ont pu observer 
au'i-1 y avait un rassemblement de la garni-
son. 

On a ordonné aux habitants de se diriger 
vers les lignes britanniques, et d'aller a la 
rencontre de l'ennemi. On a entendu alors 
le .brut rythmique des pas lourds des colon-
nes allemandes, allant en décroissant éi, .. 
nalement, s'éieignant. 

Les Allemands étaient partis. On dit que 
leur départ n'a été marqué par aucun incen-
die, par aucune explosion. 

A l'aube, un aviateur britannique volant 
bas au-dessus de la ville a été témoin d'un 
spectacle 'qui l'a frappé d'étonnement. Quel-
ques civils s'éloignaient isolément de l'ouest 
de la ville, comme en le leur avait dit, mais 
la plupart sont restés dans les rues agitiui 
des mouchoirs ou des châles à tour de bras, 
et si ce n'avait été le bourdonnement de son 
ffiiG-tans, l'aviateur aure.it sans doute entendu 
un tonnerre d'acclamations. 

L'aviaicuir n'a vu aucun soldat faisant volte-
face. H est clic porter la nouvelle dans nos 
li.'ïiies et nés patrouillas, avançant immédia-
tement, ont pénétré dans la ville. 

Le seul endroit du front du Nord où j'ai 
appris que l'on se battait ce matin est Cour-
traij qui est apparemment le pivot de la dou-
ble retraite allemande dans la direction du 
Nord, vers Ostende, et dans la direction du 
Sud, à travers tout le pays industriel du 
Nord de la France. Là, l'ennemi a engagé un 
vif combat pour nous retarder afin de cou-
vrir le repli de ses flancs. Il semble ayoir 
entrepris une retraite méthodique et bien or-
ganisée, mais il reste encore à savoir avec 
quelle rapidité et jusqu'à quel point elle se 
poursuivra. 

'ri'se ci'Os 

vales à Douvres, a débarque à Ostende au-
jourd'hui à midi. 

L'entrée de l'armée belge 
daïîs la ville 

Paris, 17 Octobre. 
En dépit des routes défoncées, du terrain 

inondé et des ponts coupés, la vaillante ar-
mée belge avait également pousse ea direc-
tion d'Ostende et, quelques heures plus tard, 
un de ses bataillons entrait dans la ville, mu-
sique -en tête et, drapeau flottant. 

Paris, 17 Octobre. 
M. Leygues, ministre de la Marine, a 

reçu de l'état-major du commandant su-
périeur de la marine française dans le 
Nord, les renseignements suivants : 

17 Octobre 1918, 8 h. 30 soir. 
Des bâtiments anglais et français, étant 

en surveillance au large, des troupes venues 
du Sud et le long de la plage, onf-oeeupé 
Ostende sans coup férir. La batterie Tirpitz 
a été prise, son énorme matériel n'ayant pu 
être évacuée. 

Le roi et la reine sont allés à Ostende, à 
2 heures, sur un destroyer anglais, arborant 
pavillon anglais et français. Un grand en-
thousiasme lègne dans la ville. 

L'amiral Ronarch s'est rendu à Ostende sur 
une vedette, avec les souverains belges, Ils 
ont été reçus par le bourgmestre. 

De fortes explosions se font entendre à 
l'ouest d'Osiende, ce qui laisse supposer que 
l'ennemi détruit, les grosses batteries qu'il 
ne peut enlever. 

LA GSERRE EN 0EIEMT ' 

la Lismlloii le ia Serbie 
L0înnitiiiiiiU8 cuisis. 

Paris, 17 Octobre, 
Communiqué olficiel de l'armée d'Orient 

du 16 octobre 1918 : . ,,, ;.' 
L'avance des troupes siiiées continue vic-

toricusement en vieille 8er»:e. Le 15 octobre, 
dans la région nerii-est et nerd de Njcii, elles 
ont atteint Kairta, sur là roule de Pirot à 
Knîajevae, et c'ceupâ les hauteurs au sud 
d'AleKrinac et de K-rusevas. 

Plus à rûùesi, un détachement francc-hel-
Ionique à atteint, par ses éléments avancés 
Kursumije et iJûvi-Sazar, d'où l'ennemi s'est 
enfui en toute hâfë vers ia frontière mon-
ténégrine. 

Un détachement de cavalerie française, 
soutenu pur dss nàiiSès Us comifadjis serbes, 
a attaqué dps convois autrichiens escortés 
on reiraite tie fi/iîtrovttza ver3 l'ouest et s'en 
est emparé, capt-Ji'ani plus de trois mille 
voitures et uns araniiO quantité ds matériel. 

Ce détachement est entré ie 13 octobre à 
Ipek et y a capture six cents prisonniers, 
dsnt vfng£cmq officiers, dos mitrailleuses et 
un énorme dépôt de grains. 

Les Turcs eiiassés du péri île latfapié 
Londres, 17 Octobre. 

■ Le correspcMidanl spécial de l'agence Reu 
ter en Syrie, télégraphie le 12 octobre : Le 
port de Lattaquié a été déblayé des enne-
mis qui l'occupaient. 

Sir le Frein italien 
lOiiiiMiiiq^ ûffféiel 

Rome, 17 Octobre. 
Actions d'artillerie aasez vives de TAsiico 

à la Brenia ot modérées sur le restant du 
front. 

ï.ur le plateau d'Asiago, malgré ia piuia 
torrentielle, nos groupes d'exploraisurs ont 
attaqué las petits pesieâ ennemis, sur ia 
gouoiio de l'Assa, et ont réussi à en détruire 
un et à mettre en fuite les postes avancés 
adverses dans la val E-'renzela, capturant 
■ours armes. 

Le long de la Piave, la crue des eaux a 
considéi-afelement diminué l'activité com&a» 
tivs habituelle. 

A-, 

mmm 

Les aviateurs eî les forces cavales 
britanniques occtipent la ville 

Paris, 17 Octobre. 
Les Anglais se sont emparés d'Ostende. 

"Paris, 17 Octobre'. 
La manœuvre conçue et exécutée par les 

troupes des, armées des Flandres aux ordres 
du roi des Beiges, porte enfin ses fruits glo-
rieux. Menacés clans toutes leurs voies de 
communications en direction de Thicit et de 
Gand, les Allemands ont dû se résigner à 
abandonner la côte. 

Dès l'aube, des avions qui survolaient la 
région de Guiltels et d'Ostende constataient 
que les. routes étaient libres et qu'on pou-
vait avancer sans recevoir de coups de ca-
non et de balles de mitrailleuses. Bien 
plus, descendant à une basse altitude, ils 
voyaient les habitants avec leurs habits 
des dimanches leur l'aire des signes joyeux. 

L'un des avions poussa jusqu'à Ostende, 
où il atterrit en pleine rue. L'aviateur fut 
porté en triomphe pendu/it que les derniers 
Allemands quittaient la ville. 
. Cependant, la flotte britannique s'avan-
çait en vue des côtes et, avant midi, l'ami-
ral Kéyes qui la commandé débarquait dans 
le port' d'Ostende acclamé par la population. 

Londres, 17 Octobre 
Les contingents aériens qui travaillent 

de concert avec la marine, ont atterri à Os-
ral Keyes qui la commande débarquait dans 
tende oe matin et ils annoncent qu'Ostende 
est évacué par l'eanemi. Le vice-amiral sir 
Rogët Keyes, commandait tes forces na-

m alterna! L-LLTS EG Somie tssza 
Bâie, 17 Octobre. 

On msracte de Budapest : 
A l'issue de la îéanee de la Chamlue des Dé-

putés, le toiute Tisza,' Ljaiuaiit la Chambre, vou-
lut monter en automobile, mats un Jeune homme 
s'api<rot:ha de la voituie, un revolver à la main. 

ïrappâ au visage par le chauffeur de l'auto, 
qui l'avait .remarqué, le jeune homme laissa tom-
ber son revolver, et 11 fut appréhendé par des 
agents, sans avoir pu £e servir de son arme. 
.■j..^ - .... vr ..Mr..^.»..:«-i.i . 'f-y^-^yn^rtf^-.ti■r--.y,-.r~.y-T|.g IgMB 
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vw On demande de bonnes ouvrières et demi-
ouvrieres taUleuses, S, rue lieaùmont, 1er étage. 

vu Apprenti bouclier est demandé boulevard No-
tre-Dame, su. 

v" - Ou demande des pujucuses de bottines et des 
ouvriers monteurs, augmentation des façons, 52 
rue saint-jacq.iK.-s. 

vw on uemaiiue de très bons appieçeurs et un 
petit jeune homme ■ pour les courses, M.' Morelli, 
rue nationale, 1, 
w Ou demande jeune homme de ïi ans pour 

bureau et courses, La Sécurité, lu, rue Caune-
blèie, le malin. 

VIA. Tourneur demi-ouvrier bk-a rétribué est de-
mandé, 14, urand'ltue de Salnt-JuSt. 
wi Ou demande coursiers, rue Pisançon 3 

au v é'.aae. 
•vw On demande un ouvrier cordonnier pour la 

Téparation ou demi-ouvrier, rue Dragon, 38. 
vw On demande des ouvrières, demi-ouvrières 

et apprenties tallieuses, rue d'Oran, 4. 
vu On demande ouvrières et demi-ouvrières 

couturières, 9, rue de la Darse, au 3'. 

w On demande bonnes ouvrières tallieuses un 
tailleur pour dames et une jeune fille pour les 
courses, maison Brosse, 67. rue Sain'-renëol, 1er 

wc On demande une bonne mécanicienne et 
une ouvrière prépareuse de bottines et un- ap-
prentie pour travail fin, Orand'Kue S" au i>" 
â gauche. 

wv On demande bon c'abecheur et des ouvriè-
res pour chaussures militaires. S'adresser Char 
pin, rue Florac, B. 

vw On demande de bonnes demi-ouvrières cou-
turières, 23. rue Keinaid. 

vw A vendre, chien policier, 4 mois ru" df-i 
Vertus, 31, au 3". 

wv Ouvrières corsetières très capables sont de-
mandées, 19, allées des Capucines. 

TO On demande ouvrières et dcmi-ouvriôrc* 
tallieuses, 1. rue Colbert, entresol. 

vw On demande des ouvrières pour travail fa-
cne, bien rétribuées, et jeune homme pour cour-
ses, JulliaTd, ;>, rue Audlbert. Blancarde 

■vw On demande chez A. Ricard, 5, boulevard 
vauban, un emnalleur-cp.mionr.eur. 
vw Ouvrières et demi-ouvrières tai'leuses dp 

mandées, rue Pavillon. (S, au V. '•,-'fcuMJS cc" 
On demande des piqueuses pour damés 

cnauiisures natior.nles, 2, n\3 Neuve-.S&int/^C.v' 
therine. 

vw On demande des piqueuses pour vtau" blanc 
Scotto, 15. rus du Terras. 

vw Sont demar.d-Ss à la teinturerie G Glllaïd 
5, rua Adolpiic-Thiers, une ouvrière ou demi-ou-
vrière, un demi-ouvrier et un homme de peine 

vw On demande une ouvrière rei).i««euse-aD-
prêteuse teinturerie, très pressé, 109, bï.ulevard 
National. 
^^■(in S|eman<le ouvrier talnturiar et homme 
ad peine. Demeure, chemin Saintc-MÎirfri'er'te 
tJ^nBA"ne ™.Jotti,f'ré militaire et civil demande 
travail, Mme P.icard, 24, rue Hoche 

vw On demande apprenti ou demi-ouvrier bou-
cherie Astier. 15. rue Bonneterie 

vw On demande pensionnaires sérieux dans 
famille; cuisine soignée. S'adresser, 4.1 rue Thn-
baneau, 3* étase. 

vi';i On «v.man<ic deml-nuvri; res et CnirSoaSes 
pour confection, 70, rue Saint-Ferrioi; au 3V 

vw Ou demanda une onvrièro cotffeû'e M"n 
rétribuée, rue l'ontaine-Kouvière. 
v v Monteurs en chaussures et niqueuses de 

bottines sont demandas à la soo.'êU anoii-sme 
chaussures Massttfcij 65, boulevard Vauban ' 

vw On demande un jeune garçon po'u'r les 
courses. Ferrier, n. rue Grbjnan, entre*-! 
wv On demande bon commis cha>i«lierie "4 

rue Cannebière. 
vw Femme île ménage pour plusieurs heures 

esl ocranêSe chez Arnaud, 82 A. rue Sainte-Cé-
cile. Pressé. " T 

vw On demande ■des apprenties e! demi-ouvriè-
res tatUeuses, 4,. rue Roûvière, 3"-

VW Oh demande demoiselle de 17 à 18 ans 
comme employée. Photo Lumlna. 144 rue do 
Rome. 

wa On demande de bons vendeurs et Jeune* 
vendeurs, références sérieuses, 'Gaillard es rue 
SSInt-Ferrêol; , 

vw On demande jeune homme 13 ans nour 
faire les courses, tailleur ficorsre? 3. rue Colbert 

HV On (lom-inrle des ouvrières pour la. confec-
tion Ses chomlses d'hommes, 41. rue I,oriïuc-de« 
Capucins. 

n'a Mécanicien diplômé ou avec bonnes Téfé 
fvences, est demandé pour dirisrer usine o> rizerie 

à Saigon. So présenter, 3. rue Arraény, R'zeries 
Indo-Chinoises. 

wv On demando un jeune homme pour les 
courses, 1 fr. uar jour, Louis, g, rue Satnt-
Ferréol. 

Ctei réclama l'ouverture immédiate des 
négociation do paix. — l'Entente 

iicclan^ée 
Bàle, 17 Octobre. 

On mande de Budapest : 
A l'ouverture de la béance de la Chambre 

des députés, M. te Dr. Weckerîé prend la pa-
role : « Je veux communiquer à kt Chaînera 
le- fait que te gouvernement a remis ta dé-
mission à l'empireur qui. cependant ne l'a 
pas acceptée. Je considtsrl cumme de mon ue-
vmr de renseigner la carak-e LUI- ia situation 
politique. « 

On crie de divers côtés : « Vous avez trahi 
la' démocratie ! Il faut faire la pa& d'abord 1 
Arrêtez la guerre ! » 

LU cumte tMU-tUyi, qui lui succède à la ui-
uune, réclame l'ouverture immédiate de né-
gociations de paix. « La Hongrie dit ia 
comte riarolyi, doit être représentée par uu 
délégué spécial, indépendant, aux négocia-
tion^ de paix. » Le comte Karoiyi réclame un 
.ÇitelJMrent sévère pour tous les auteurs res-
ponsables de la guerre. 

On crie : < Vous êtes des agents de l'En-
tente 1 » 

Le député Martin Novassy n-pond : • Oui, 
nous sommes des amis de l'Emeute 1 > Ce3 
paroles déeriaUvmr un tum'Ute r-ro-oi'frf 
d'une extrême violence.. 

Le président est contraint de lever la séan-
ce. Pendant la suspension de la séance '-'s 
députés sTOjùrîeîit. Ou t ;. « 
rien, menteur, traître, esclave, canailll ! » 

Un député crie : « Nous chasserons Karolvi 
à coups de botte et avec des soufflets ! » \ 
quoi un membre du parti Karoiyi répond : 
« Alors tu auras fini de vivre ! »' 

Finalement, on lu un projet d'adresse au 
roi, disant que le résultat de la guerre e«t 
de nature à mettre en danger la sécurité du 
trône. La Hongrie doit recevoir son autono-
mie et son indépendance complète. Elle se 
sent d'accord avec les idées qui traversin* 
le monde et répondent aux noaies pri:Kii,>-s 
du président Wiison. 

Le dernier paragraphe déclare eue la Hon-
grie, courant le danger d'être envahie, ies 
troupes hongioises doivent être ramenées en 
Hongrie et. les troupes étrangères au pàvs, 
se trouvant en Hongrie, doivent être rappe-
lées. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Touion-fîeytiier) 

M" veuve Simon, ses enfants et leur fa-
mille remercient bien sincèrement leurs 
amis et connaissances qui leur ont témoig"a 
leurs sympathies à l'occasion du- décès da 
M. Louis SiîviON et les prient d'assister à la 
messe de sortie de deuil qui sera célébrée 
demain, samedi, iy du courant, à 10 heures 
du matin, eu l'église de Reynier-Six-Fours. 

REMERCIEMENTS (Digne) 

M. et M- Périchon et leurs enfants adres-
sent leurs plus vifs remerciements à touies 
les personnes qui ont bien voulu leur don-
ner un témoignage de sympaihie à l'occa-
sion du deuil cruel qui vient de les frapper. 
^"■^'V^-i'-Tiifwn-rrf v::\—_i; Xu'm.^ >..*i.*~. - - ■■ - — 

REMERCIEMENTS 
M. Bernard Bensa, industriel, dans l'im-

possibllité de répondre individuellement aux 
nomoreux témoignages de sympathie qui lui 
sont parvenus de tomes parts ù l'occasion du 
deces ue son beau-père M. GI0RB4N0 GSo. 
vaiiitï, prie tous ses amis et connaissances aa 
trouver ici l'expression de ses très sincères 
remerciements. 

RÉMEi3G!ESV!tSMTS_ET AVIS DE MESSE 

M" veuye ïuccille, veuve Bartoli et sa fa-
mille remercient leurs amis des nombreu-es 
marques ae sympathie qu'ils leur ont "té-
moignées a l'occasion du décès de M. Pas. 
cai-siÊEzard YUCarJ.LE et les prient d'assis-
ifc.i .a lu messe ue sonie de demi qui aura 
heu samedi 18 en l'église des Augustins à 
9 heures. • * 

Les familles Gros et Baccbialuni remer-Sfj",.luurs ljarûiKs. amis et connaissances 
ues indiques ue sympathie qu'ils leur ont 
témoignées a l'occasion uu décès ue leur très 
regrettée Juifs GKuti. La messe de sortie de 
ucaii sera une le samedi 13 octobre à 10 heu-
res en l'église de saïut-Baruaui' Les îa-
miiies de ia défunte remercient u avança 
ceux qui pourront y assister. 

AVÎS DE (66jtiènte8) 

M- veuve Victor Bounilon, née Uranon ; 
M. BoniiHon Marias, négociant eu vins et 
M. et M- uranon ont la douleur de lair'a 
part ce la perte cruelle qu'ils viennent 
u éprouver en la personne de 

M. Victor C0f«f-'ILi.0i-i 
leur époux dis en gendre, décédé à lace 
de ^0 ans. Les obsèques auront lieu À Seo-
temes aujouru'hvu vendredi, la courant 4 
4 heures Un soir. ' * 

3 W «ViS DE DECES 

_ Les membres de ia «oaieta des Commis et 
ffUJâoyùs..sont pries u assister aux obsèques 
uo bvi. Riarma iSWAiîDON, membre actif 
mon pour.ia patrie, qui auront Hou demain 
samedi, ia courant, à s heures du matin, a 
i hôpital militaire, rue de Lodi. 

iVr veuve Louis Coste et sa famille ont la 
douleur de iai.re, pari a leurs parents, anus 
et coiiuaissançes ue la perie cruelle ou'elles 
viennent d'éprouver eu la oersonùe de 
Wl. Loulc-Maria COoVE, déceUé ie IV octobre 
dans sa Cï- année. Les obsèques auront lieu' 
aujourd tint vendredi, à i heures du soir, 
rue d'Endonme, Î3. * 

M- veuve Laforeàt, née fiicord et ses en-
fants ; ies familles Laforest. -Ricord La^za-
rini, chadeyssoa ont la douleur de faire 
part de ia perte ' cruelle qu Us viennent 
d'éprouver eu la personne de ht. Luoisn-
Theopîlile LAFOREST, architecte Les obsè-
ques civiles auront lieu aujourd'hui vendredi 
à 10 heures, rue Navarin. 22. 

M. et M- Léon Minaglia, née Garbarini, et 
leurs enfants ; M. et M" B. Ghizzoni née 
Minagna ; les familles MasciaUn et fdoro-
sme, de Toruo (Italie) ; M. et M" L. Ghizzoni 
et leurs enlams, de Milan ; ies ialnilles Gar-
barini, Lambert, Chrisioliiii, de Marseille • 
Richard et Robert, de Grenoble, ont- l'im-
mense douleur de (aire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'énrouver en la per-
sonne de M. F. MINAGLSÀ, décédé acciden-
tellement le 18 octobre. L'heure des obsèques 
sera indiquée demain samedi, rue Saint-Fars 
réel, "<8. 
aawa.-r..» i j --ex?* ^rr j.-^,. .- ^T. ' ^>.'.J^ team 

Le ocrant : VICTOR HEYKIEST"" 

imprimerie ei stilreotypje «lu l'eut novençoi 
Hue de La Darse, ï& 


